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PRÉSERVATIF 


C ONTRE 

LA  SÉDUCTION. 


EUT'ÉTRE  le  public  trouvsra-t-iî  mauvais  que 
Pou  revienne  encore  fur  les  conteûarlons  politi^ 
eues  & religieufes  , qui  défolent  la  France  depuis 
le  coluraenceffient  de  la  révolution  *,  mais  c’eft  une 
nécefîiié  d^entretenir  la  digue , tandis  qu’il  y a 
lieu  de  craindre  Pinondation.  Pour  empêcher  la 
lédudion  , il  faut  répondre  à des  hommes  qui  ne 
ccfîent  de  parler  & d’écrire  pour  la  répandre  & Ta» 
limenter.  Comme  ils  ne  rougilTent  pas  de  répéter 
les  mêmes  argumens  , l’on  ne  doit  pas  non  plus 
avoir  de  répugnance  à les  rappeîler  de  nouveau  aux 
principes  vidorieux  qui  leur  ont  été  tant  de  fois 
oppofes.  L’effet  naturel  de  l’efprit  de  faêlion  eJit  de 
rendre  d’abord  aveugle  , & enfin  impudent. 

3»  O bon  peuple,  qui  depuis  fi  long-tems  êtes  agité 
» par  tous  ces  faux  prophètes  , voEre  expérience 
n doit  feule  vous  éclairer  : foyez  en  garde  contre 
» eux  , & jugez-îes  par  leurs  fruits  , félon  le  corn- 
}»  mandement  que  J»  C.  vous  en  donne  dans  Ton 
y>  évangile.  Ce  a'ell  point  à vous  à vous  mêler  im- 
» prudemment  dans  des  difputcs  interminables  que 
» condamne  le  grand  Apôtre.  Dieu  , qui  efl  amour 
’ ' A 2» 
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^ & charité  , ne  fe  trouve  ni  dans  le  troublé  ni 

P dans  la  difcorde.  Cherchez«îe  , comme  autrefois, 

» dans  îa  fimplicitd  de  votre  cœur,  pepuis  la  revo- 
» lutîon  , votre  falut  n’eft  pas  devenu  plus  difficile 
» qu^il  nMtoit  auparavant.  Pour  ne  pas  vous  dga- 
» rer,  vous  avez  la  même  règle  à fuivre  : règle  in- 
faiîVibîp  , & qui  feule  doit  vous  fuffire.  Continuez 
» de  croire  & de  pratiquer  ce  que  vous  croyiez  & 

B pratiquiez  avant  îa  révolution,  ce  qui  de  tout 
» tems  a été  cru  & pratiqué  dans  PEgîife.  Sachez 
» que  la  religion  efl  l’ouvrage  de  Dieu  , & qu’elle 
» ne  varie  point  faivant  les,  paffions  des  hommes. 

» Sans  doute,  pour  l’exercer  , vous  avez  befoin  de 
» Min‘ii>resv  mais  ne  vous  mettez  pas  en  peine  fi 
» cVft  Paul,  Céphas  ou  Apollon  , pourvu  qu’ils 
» aient  le  caraaère  de  Miniftres  de  J.  C.  , & que 
» leur  enfeignement  foit  celui  de  l’Eglife  ». 

Ceci  eft  conforme  à la  doélrine  de  J.  C.  , en  St. 
Marc  , ch.  ix.  En  voici  les  pareles.  « Alors  Jean  lui 
» dit  ; Maître  , nous  avons  vu  un  homme  qui  ne 
» nous  fuivoîî  pas  , êc  qui  chaffoit  les  démons  en 
» votre  nom  -,  mais  nous  i’avens  empêché.  Jefus  lui 
» dît  •.  ne  Fen  empêchez  pas  , parce  qu’il  ne  peut 
» arriver  qu’un  homme  , qui  aura  fait  un  miracle  en 
» mon  nom  , parle  raaî  de  moi  auffi-tôt  apres  ; car 
» celui  qui  n’efl  pas  contre  vous  eft  pour  vous  >5. 

Pour  ceux  qui  défirent  des  explications  plus 
étendues  , il  faut  reprendre  les  contefîations  dans 
leur  origine  , & faire  reparoître  les  anciens  & les 
vrais  principes  , qu’on  ne  celTe  d^obfcurcir  & de 
tordre.  Il  en  réfuUera  inconteftablement  que  c’eâ  ' 
uniquement  l’efprit  de  fadion  qui  caufe  les  trou- 
bles , que  la.religion  ell  refiée  là  même,  & qae  le^ 
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Prêtres  fournis  à la  conftitution  civile  du  clergé, 
font,  comme  auparavant,  légitimes  Minières. Pour 
mettre  quelque  ordre  , cet  écrit  contiendra  quatre 
chapitres,  qui  renfermeront  les  principalescbjeflicns 
des  DilTidens. 


CHAPITRE  P R E M I E R.^ 

Du  Pape* 

KVi'D  en  traite  du  Chef  viuble  de  l’Eglife  , il 
y a deux  extrémités  également  dangereafes  : lui 
contePrer  les  jufies  prérogatives  de  fa  dignité  , 
coname  font  les  hérétiques  , & les  exigérer  au-delà' 
de  la  vérité,  ce  qui  les  rend  odieufes  » comme  font 
les  Diffidens.  La  vérité  marche  d^un  pas  ferme  & 
droit , & évite  les  deux  excès'. 

Le  Pape  , en  fa  qualité  de  fuccelTeur  de  S.  Pierre, 
eP  le  premier  des  Evêques  , le  Chef  vifible  de  l’E-» 
gîife  , le  père  commun  des  fidèles , le  centre  de 
l’unité  catholique  , Pinfpecieur  général  qui  veille  au 
dépôt  facré  de  la 'Foi  de  la  morale.  Il  n’eft  peint 
fur  terre  de  dignité  ni  plus  fainte  , ni  plus  augufie. 
Sa  primauté  d'honneur  & de  jurifdiclion  a été  infii- 
îuee  par  Jefas-ChnP^  Pour  être  dans  fa  plénitude  , 
elle  n'a  pas  befoin  de  faux  honneurs  ; &~ce  feroit  ; 
difoient  les  Evêques  de  France  en  léSl,  l’abaiffer 
& Favilir,  que  de  vouloir  établir  fa  grandeur  fur 
de  fauffes  maximes.  Leng-tems  auparavant , les 
Cardinaux  & les  Evêques  , choifis  par  le  Pape 
fà\i\  in  pour  travailler  à la  réforme  de  FEglife  , 


CBreot  îe  ccurâge  de  remsntrer  àu  Chef  de  rËgüfe 
c|iîe  tous  les  défordres  preuoieot  leur  fource  dans  la 
feaÏÏe  flatterie  qui  avoir  perfuade  à quelques-uns  de 
fei.  prédécefleurs  ^ que  leur  voloaié  étoit  Tunique 
règle  de  leurs  Huions. 

Ainii  5 comme  le  difoit  St,  Bernard  au  Pape  Eu- 
gl-ne  IV  J TEglife  romaine  efl  la  mère  des  autres 
Kgîifes  y mais  elle  rPen  ell  pas  la  maiîreffe  > ^ le 
Fape  efl;  un  des  Evêques^  & non  le  maure.  St.  Au* 
guilin  enfeigne  la  même  dodrioe  , & dit  , en  par- 
lant de  PEglife  , que  le  tout  eil.  plus  noble  que, 
chacune  de  fes  parties  , & que  Fautorite  de  i uiû- 
"vers  eü'  plus  grande  que  celle  d^une  ville."  jvïûjor  sfi 
Auîhoritas  orbis  quam  mils» 

C^efl  diaprés  ces  principes  que  les  quatre  Articles 
qui  renferment  toute  la  dodrine  de  PEgûfe  de 
France  fur  cette  manère , ont  éil  rédiges  par  le 
Clergé  en  î68i  , & défendus  viaorieufement  par  le 
grand  Boffuet,  Comme  malheureufement  ils  ne  font 
pas  affei  connus  , il  efl  à propos  de  les  rappor- 

jter  ici.  ' , . . ’ 

' Art.  1er.  L’Eglife  n’a  aucun  droit  direa  ni  m*^ 

direa  fur  le  temporel  des  Empires, 

Art.  a.  L’aucorité  de  î’Eglife  efl  fupérieure  à 
celle  du  Pape  ^ mon  feulement  dans  le  tems  de 
îcbifrae  ^mais'  encore  dans  i^ordre  commun  , cen- 
forméraent  \ la  déciflon  dû  Concile  de  Conftance. 

Art.  3*  Le  Pape  ell  fournis  aui  canons  , & c’efl 
dans  la ' charge  éminente  qu’il  a reçue  de  veiller  à 
leur  exécunoii  , qu'efl  le  principe  de  Feiercice  de 
• U prééminence  du  ^iége  apoflolique. 

Art.  4»  Les  bulles  ^ les  décrets  du  fouverâin 
f ontîfe  îie  font  irréfomiables  que  lorfqu^iîs  font 
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acceptas  pâr  îe  confentement  derÈgr!feumve’'fe1ïe. 

“Le  Clergé  de  France  a toujours  enfeigné  q::e  le 
Pape  n’a  poif^t  une  jurifdidion  immédiate  par  toute 
î’EgîiTe  -,  qu’il  n’a  point  îe  droit  de  gouverner  les 
Egîifes  par  lui-même  d’enîever  aux  Fidèles  leurs 
'payeurs  , de  nommer  des  Fvêques  dans  les  Eglifes 
qui  ne  font  point  de  fa  Métropole  ^ de  les  appeîler 
à fes  Conciles  , de  les  excommunier.  Au  Concile 
de  Trente, les  Evêques  Français  ne  voulurent  point 
que  Ton  dît  du  Pontife  Romain  ; « Qu^ü  avoît^ 
» pour  le  geuvernement  de  l’Eglife  ^ une  autorité 
» égale  à celle  de  St,  Pierre.  » 

Le  Pape  Bénoît  XIIî  , qui  connoilToît  îe  mérite 
du  Père  Alexandre  , & qui  ne  Pappelloit  que  foa 
maître,  ne  lui  témoigna  aucun  mécontentement^ 
quoiqu’il  eût  ©fé  foutenir  « que  l’écriture  & la  tra* 
» ditîon  nous  apprennent  que  J.  C.  a donné  les 
» clefs  à l’Eglife  ^ que  c’efl  à elle  que  J.  C, , Inm 
» époux  5 a accordé  immédiatement  le  pouvoir  de 
» lier  & de  délier;  que  la  puifTance  de  jurifdiélioa 
» réfide  dans  l’univerfaîité  de  l’Eglife,  Non  uni  fed 
» uniïâti  ».  ■ 

Le  Clergé  de  France  & tous  îes  Français  onttou-' 
jours  été  perfuades  que  îes  Papes  n’ont  pas  le  droit 
de  nous  excommunier.  Qu’on  life  les  Libertés  de 
1 Eglifc  Gallicane,  on  y trouvera  une  foule  de  mer»' 
numens  qui  en  font  une  preuve  convaincante. 

Sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  , îe  Pape 
Grégoire  IV  ofa  menacer  de  venir  en  France  ex-^ 
communier  le  Roi  & les  Evêques.  Les  Prélats  Fran- 
çais, inftruits  des  règles  , & fincèrement  attachés  à 
leur  devoir  , répondirent  avec  fermeté  : * Les  ca- 
» nons  ne  vous  donnent  aucun  droit  de  nous  ex- 


» corrmunler  ; fi  vous  venez  pour  nous  exccmmu* 

» nier,  nous  vous  renverions  excommunié  vous- 
» même-  Si  venis  excommunicaiurus , excommunicatus 
& ûhibis  ». 

Toutes  îes  fois  que  IcsPspes  ont  voulu  employer 
contre  Frsnce  des  bulles  ou  des  cenfures  , le 
Clergé,  les  Rois,  îes  Parîemens,  ont  toujours 
montré  la  plus  grande  fermeté  pour  en  empêcher 
l’exécution.  Par  quelle  manie  voit^on  une  partie  de 
la  France  abjurer  les  fentimens  de  leurs  pères , & 
reprocher  à ceux  qui  y reftent  attachés  ^ de  dé- 
truire (a  Religion  ? On  en  devine  la  caufe. 

Lcrfque  le  Pape  vouloir  envoyer  un  Légat  dans 
PEmpire  Français  , il  étoic  obligé  d^en  demander 
permilnon  au  Soi,  qui  étoit  maure  de  la  refufer. 
Lorfqu’iî  vouloit  bien  l’accorder  , ce  n 'étoit  qu’à 
condition  « que  ce  Légat  , en  entrant  en  France, 

» prêteroit  le  ferment  &:  s’obllgeroit  , par  écrit  , à 
« n'ufer  de  fon  pouvoir  qu’autant  qu'il  pîairoit  ati 
» Rcî  , & conformément  aux  ufages  de  VEglife 
» Gallicane».  Sa  miffion  terminée  , il  étoit  oblî- 
avant  de  retourner  à Rome,  de  brifer  les  fceaux 
de  fa  Légation  , d’en  îaiiTer  en  France  tous  les  re- 
eiüres -,  d:  aucunes  bulles,  aucuns  brefs  ne  pou- 
voient  être  publiés  ni  exécutés  qu’en  vertu  des’ 
lettres  du  F ci. 

Pourquoi  eonc  a-t-on  cru  R légèrement  en  Fran- 
ce à rexcommunication  qu'on  du  que  le  Pape  a 
lancée  ? 

Le  Clergé  de  France  a toujours  refpeaé  les  cen- 
fures -,  mais  il  a toujours  maintenu  qu’il  n'exîRe  de 
cenfures  légitimes  qu'auranc  qu'eî’es  font  pronon- 
cées par  une  autorité  légitime  , conformément  aux 

faints" 
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famts  canons,  & 'dans  les  formes  de  droite  Or» 
dans  les  centeftations  pre'fentes  , il  n’y  avoir  ni 
pouvoir  dans  îe  Pape,  ni  inüru^lion  anterieure  an 
jugeaient,  ni  cuation  , ni  norific-anen  de  fow  juge- 
ment , perfonne  n’a  été  enteni^u  *,  donc  perfonne 
ne  peut  êire  Hé  par  les  cenfures  que  l’on  attribue 
au  Pape, 

Qu’on  le  rappelle  !a  fameufe  bulle  In  Cerna  Do^ 
mini  , que  les  Papes , 'pendant  deux  cents  ans,  ful- 
niinèT^nt  à Rome  tous  ^es  Jeudis-Saints,  Les  Fran- 
çais éîoient  excommuniés  par  cette  bulle,  ainfi  que 
tous  les  autres  Catholiques  de  PEur«pe,qui  avoient 
des  liaifons  de  commerce  ou  de  politique  avec  Icg 
Tüïcs.  Le  Pape  GanganeUi  , anti-prédéceffeur  de 
notre  laint  père  le  Pape  Pie  VII, l’a  fupprimée  -,  ce- 
pendant jamais  nous  n’avons  eu  en  France  d’in- 
quiétude fur  cette  excommunication.  Onétoit  donc 
bien  convaincu  en  France  , il  y a environ  trente 
ans  , que  le  Pape  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’excom- 
munier les  Français  , & que  s’il  les  excommunioit , 
Ton  excommunication  étoit  nulle.  Suivons  ce  rai- 
fonnement.  ' 

Il  y a environ  trente  ans  qu’une  bulle  du  Pape  , 
qui  nous  excommunioit  , ne  failoit  aucune  impref- 
fion  fur  nous-,  ‘nous  étions  bien  certains  que  nous 
•n’étions  pas  excommuniés.  Pourquoi  fommes-nous 
devenus  fi  timides  ? -v  ~ 

Qu’on  cefTe  donc  de  dire  apres  St.  AuguOin  : 
hoirie  a parlé  , la  caufe  ejî  finie.  Dans  le  grand  nom- 
bre d’écrits  corapofés  par  ce  laint  Dodeur , on 
trouve  qu’il  a employé  deux  fois  ce  raifonnement. 
D’abord  en  parlant  du  jugement  rendu  contre  les 
Pélagiens  , dans  deux  Conciles  d’Afrique  , & qui 
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en  ayant  appelle  an  Pape  Innocent , en  furent  egà- 
leraent  condamnés.  Sr.1  Âuguftïo  dir  , dans  fon  Ser« 
mon  îjî  de  verhis  Evang.  ‘^  Déjà  deux  Conciles  ont 
£té  envoyés  au  Siège  ApoücUque  ^ il  en. eH  venu 
des  réponfes , !a  caiife  eû  nnie,  Plaife  à Dieu  qu’il 
en  foit  de  même  de  Derreur.  lam  de  kde  causa  duo 
Concilia^  mijfa  finit  ad  Seàem  Apôfolicam  •.  indk  ref- 
€ifipta  venerunt  , caiifi  finita  eft  ; uîinam  aliquando  fi- 
niatur  error.  Pour  oppofer  aux  Prêtres  fournis  l’ar- 
gument de  St,  AugufDn  , -i1  faudroir  qu’ils  eulTest 
déjà  été  condamnés  par  deux  Conciles  , & que  l’ap- 
pel qu’ils  en  auroient  porté  à Rome  âuroit  été'  re- 
jeîîé  ; mais  comme  rien  de  feinblable  ne  s’eil  fait  , 
il  efl:  ridicule  & infignifiant  de  voùldir  s’en  fervir 
> contre  eux. 

St.  AuguRin  encore  fervi  de  cet  argument 
' dans  fon  troifièiBe  Livre  contre  Julien*,  mais  alors  , 
pour  établir  que  la  caufe  contre  les  Pélagiens  eft 
finie , il  n’apporte  pas  feulement  en  preuve  les 
deux  Conciles  d'Afrique  & la  réponfe  du  Pape  In- 
»iiocent , il  leur  foutient  que  c’efl  I univerfalité  des 
Evêques  qui  les  condamnent:  Vefim  vero  apud  corn- 
petens  judicium  communium  Epifeoporum  modo  caufa 
finita  eft.  Et  quelque  part  qu’ils  ofent  paroître  , l’ar- 
mée de  J.  C#  , répandue  par-tout,  eft  là  pour  les 
comhziXïQ  '.  Vos  uhicumque  apparueritis  , uhique  dif- 
fufus  Chrifti  dehellat  exercitus.  En  attaquant  le  péché 
originel  5 ils  détruifoiênt  la  foi  du  Baptême  , pro- 
feflée  dans  tout  l’univers,  ^ 

Il  eft  donc  évident  que  St.  Auguftin  n'a  jamais 
vouba  dire  quejq  jugement  du  Pape  fût  une  auto- 
rité irréfragable  & fans  rappel.  Il  a prouvé  le  con- 
traire, en  parlant  de St.Gyprien , enfoutenânt  que 


( in 

eeîul-ci  nVtolt  point  obligé  de  qu’.tter  fon  fentîment 
fîirîe Baptême  des  hérétiques , quoiqu’il  n’tûtquepeu 
de  partîfans  ,&  qu’il  eut  été  formellement  condam- 
né par  le  Pape  Etienne.  îi  ajoute  encore  qu’il  dé- 
fenJroii  le  fentimentde  l’Eveque  de  Carthage,  fans 
la  dédfion  unanime  de  l’Eglife  intervenue  depuis. 

St.  Jerome  croit  , au  rapport  de  BoiTuet , que  celte 
queflion  n’a  été  jugée  en  dernier  reffort  qu’au  Con- 
cile de  Nicée.  En  effet , le  premier  Concile  géné- 
ral reconnoît  un  Eveque  Movatien  , non  feulement 
pour  vaîidement  baptifé  , mais  meme  lui  confervs 
le  dégré  du  Sacerdoce  qu’il  avoir  reçu  dans  fa  fecle, 
Défenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  , tom,  II î , 
pag.  ao.  Si  les  DiiTidens  pouvoienr  lire  de  fens- 
ffoïd  ces  paroles  , quels  reproches  ils  auroîent  à fe 
faire  ! 

, Au  reffe  , ceci  ne  regarde  que  le  dogme.  Quoique 
par  un  argument  à fortiori  Ton  puiffe  , fans  entrer 
dans  un  plus  grand  détail  , en  conclure  avantageu- 
fement  en  faveur  des  queffions  de  difcipîine  , les 
exemples  oà  le  jugement  du  Pape  n’a  point  tré  re- 
gardé comme  fouverain  , ne  font  pas  plus  rares  en 
cette  partie  que  dans  l’autre,  St.  Irçnée,  Evêque 
de  Lyon  , s’oppofa  fortement  à Panathême  que  l,e 
Pape  Viflor  avolt  lancé  contre  les  Evêques  d’Afie. , 
qui  clîébroient  la  Pâque  le  même  jour  que  les  Juifs. 
Le  grand  St.  Bafile  , en  parlant  du  décret  du  Pape 
Damafe  contre  St.  Melèce  , Evêque  d’Antioche  , 
dit  « qu’il  n’admectrôit  pas  ces  lettres  , fuffent' elles 
» defeendues  du  Ciel,  dès  qu’elles  n’exprîmeroient 
» pas exaâementla  vraie  Foii&qü’iî  n’aeçorderoit  pas 
» la  communion  à celui  qui  les  auroit  apportées.» 
Pour  finir  par  des  objets  plus  rapprochés  de  n om  , 
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faraais  on  n’a  voulu  acqulefcer  au  jugement  dul^aps 
qui  ordorinoit  que  la  Métropole  de  Rouen  feroît 
foumife  à celle  de  Lyon,  & les  anciens  Evêques  de 
Bayeus  ont  tou  jours  foute  nu  que  leur  Siégé  dîoit  le 
premier  de  la  Province  , quoique  Rome  eût  décidé 
le  contraire. 

C’efl  donc  avec  raifon  que  le  Concile  National  a 
appelle  au  futur  Concile  de  tout  ce  que  la  Cour  de 
Hcîue  auroic  pu  décider  contre  les  Prêtres  fournis^ 
Quand  il  y a eonteilation  entre  le  Pape  &.une 
Egiife  particulière,  qui  peut  décider  , finon  PEgUiS 
iiniverfelîe  ? Ce  principe  ' eR  reconnu  par  St.  Au- 
gulîin  , Ep.  162.  -,  c<  Soppofé  , dit- il  aux  DonatiRes  , 
» que  les  Evêques  qui  ont  jugé  à Rome  , niaient 
» pas  bien  jugé,  n*avoit“@n  pas  le  moyen  de  recou- 
» rir  à un  Concile  plénier  4e  l’Egîife  univerfelle, 
» où  îa  caufe  pouvoir  de  nouveau  être  examinée 
35  avec  les  mêmes  Juges  qui  l’avoient  déjà  jugée  , 
» afin  que  fi  l’on  trouvoit  que  leur  jugeaient  ne  fût 

point  équitable  , en  callàc  leur  Sentence  ? » C’é- 
toit  autrefois  l’ufage  de  la  France.  Quand  on  a voit 
1 fe  plaindre  des  bulles  des  Papes  , on  en  appelloîc 
au  futur  Concile,  Âinfi  Philippes  le  Bel  appella  des 
bulles  de  Boniface  VÎII  ; ainfi  PUniverfité  de  Pa- 
ris , en  1491,  appella  au  futur  Concile  des  exaélîons 
& des  levées  de  décimes  que  pfétendolt  faire  îe 
Pape.  . 

Ï1  eR  donc  des  circonflances  où  i^on  peur  fe 
brouiller  avec  îe  St.  Siégs  , & refufer  de  fe  fou- 
ruettre  à Tes  décifions  , fans  ceRer  d’appartenir  4 
PEglife,  Un  père  irrité  mal-a-propos  contre  un  de 
fes  enfans  , ne  le  rend  pas  , par  fon  injuRe  colère  , 
illégidme,  C’eR  îa  pafîlon  feule  qui  traite  les  Prêtres 

■ ■ i 
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fournis  de  fchirmatiques.  Schîfme  cft  une  répara- 
tion VQlontaire  , qui  ne  peut  être  imputée  à ceux 
qui  ne  prêchent  que  Tunion  & la  charité  ^ & qui 
cherchent  tous  les  moyens  d’une  récor#cîliation 
fincère.  D’ailleurs  , dit  le  Cardinal  de  Turrecre- 
mara  , on  devient  rchifmatique  , non  en  récufant  le 
jugement  du  Pape,  mais  en  ne  voulant  pas  le're- 
connoître  comme  chef  de  PEglife  & comme  centre 
de  Punité  catholique. 


CHAPITRE  l h 


De  V Injîitution  des  Eveques, 

Saks  Inflitution  canonique,  point  d^Evêques  i 
point  de  fondions  éplfcopales.  Elle  efl  néceffaire^ 
mais  il  s'agit  de  fa  voir  en  quoi  elle  confifte. 

C’eft  le  choix  fait  légitimement  d’un  fujes,  par 
le  peuple  ou  fes  repréfentans  , confirmé  par  le  té» 
îaoignage  légal  d'un  Supérieur  eccléfiaftique  , qoi 
déclare  , au  nom  de  PEgUfe  ^ la  capacité  de  Pelu  , 
& annonce  au  peuple  que  c’eft  là  le  Paûeur  que  le 
Seigneur  lui  envoie. 

Il  faut  convenir  que  , relativement  au  Supérieur 
eccîéfiafiique  qui  a le  droit  de  faire  cette  déclaration 
de  la  capacité  du  Sujet  , ou  de  conffrnser  fon  élec- 
tion , Pufage  a varié  fuivant  les  tems  & les  lieux. 

Pendant  les  premiers  fiècles  de  TEglife  , Pelec- 
tion  des  Evêques  n'éioit  confirmée  que  par  le  Me- 
îropolitaîn  *,  les  mots  même  dUnJIitution  canonique 
éîoient  inconnus  alors.  L'exeipple*^de  St.  Alexandre 
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en  efl  une  preuve.  Sc.  Grégoire  de  Neoc^fai^e  le 
confacra  foIemneUement  Evêque  de  Conîân|  aufli- 
îôtâprès  fon  éleâtion,  fans  recourir  au  Pape.  La  vie 
des  Evêques  deBayeux  en  fournit  un  très-grand  nom- 
brede  femblabîes.  On  peut  lire  le  chapitre  7 de  la 
partie  du  tome  a lur  Pancienne  êc  nouvelle  difci- 
pline  de  PEgîife,  par  ThomaCin  ; on  y verra  prou- 
vé, de  différentes  manières,  ce  que  je  viens  de 
dire,  & cei  Auteur  ajoute  : « Quelque  effort  que 
s>  nous  ayons  fait  pour  rechercher  dans  Tantiquité 
» quelques  traces  de  la  police  moderne  de  l’Eglife, 

» qui  a prefque  refervé  au  Pape  feu!  i’éieftion  & la 
» confirmation  de  tous  les  Evêques  , il  a néan- 
9 moins  paru  qu’au  contraire  prefque  tous  les  an- 
n ciens  Ivêques  monîoient  fur  le  trône  épifcopal  , 

» fans  que  lè.Pape  en  fût  même  averti* . . . . quoi- 
» qu’après  leur  ordination  ils  écriviffent  au  Pape  » 

19  pour  témoigner  leur  union  avec  le  centre  de  la 
» communion  catholique.  Ce  n’étoit  nullement 
• 35  pour  obtenir  de  lu»  la  confirmation  de  leur  nou- 
» velle  dignité,  6"  ce  n*étoit  même  que  les  Patriarches^ 
» les  Exarques  & les  Primats  qui  dévoient  entretenir  ce 
» commerce  de  lettres  avec  VEglife  de  Pierre  ». 

M^.  Fleury,  dans  fon  Inffitudon  au  Droit  Ec- 
cîéfiaftique,  page  î8  , s’explique  auffi  clairement. 

» ÂulTî-tôt,  dît»il  , que  l’Evêque  étoit  élu  , les 
39  Evêques  l’ordonnoient  parPimpofuion  des  mains 
39  avec  la  prière  It  le  jeûner  ils  Tintronifoient  dans 
» la  chaire  épifeopaîe  , o£  il  commençoit  dès-lors  a 
» exercer  fes  fonélions.  Ce  n’étoit  que  depuis  le 
» Concordat  que  les  Papes  avoient  la  provifion  des 
Evêques  fur  la  nomination  des  Rois  de  Fratice- 
^ Auparavant , il  ne  fallok  que  la  confirmation  du 
» Métropolitain». 
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En  1408,  le  Clergé  de  France,  afTembléà  PànSj 
«rrêia  que  les  Aichevêques  confirmeroient  l’élec- 
tion des  Evêques  de  leur  Méiropole  , & que  l’élec- 
tion du  Métropolitain  feroit  confirmée  par  Pancien 
des  Sufrragans  , eu  par  le  Concile  provincial  ; & 
que  pour  Pinfiitution  des  autres  Bénéfices  , l’on 
auroit  recours  à l’Evêque  du  lieu.  Cette  délibéra’- 
tion  de  l’Eglife  de  France  fut  adoptée  par  le  Con- 
cile de  Pife  , en  1409. 

Louis  XI , au  mois  d’Aoù:  1478  , & Louis  XII 
en  1510  3 défendirent  à tous  les  Français  d’envoyer 
à Rome  l’argent  monoyé  ou  à monoyer,  pour 
bulles  , difpenfes  , provifions  de  bénéfices  ^ &c. 

En  1^17  , le  Pape  Clément  VII  étant  captif,  le 
Roi  de  France  ordonna  de  ne  reconnoître  aucune 
dès  bulles  , aucun  des  mandemens  de^ce  fouveram 
Pontife  , & de  pofurvoir  dans  le  Royaume  à toutes 
les  chofes  pour  lesquelles,  depuis  le  Concordat  j 
l’on  étoit  dans  î’ufage  de  recourir  à Rome. 

Le  Pape  Iules  II  s’étant  déclaré  contre  la  France, 
Henri  II  renouvella  la  même  défenfe.  Son*  édit  du 
a Septembre  1551  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris 
le  fept  du  même  mois. 

. Sens  les  règnes  de  Henri  III  , de  Henri  IV  , de 
nouvelles  divifiens  éclattèrent  entre  Rome  & la 
France  j il  fut  ordonné  que  la  nomination  aux  Bé- 
néfices feroit  confirmée  par  les  Evêques  ; & ceux 
qui  furent  nommés  par  le  Roi  aux  Evêchés  , reçu- 
rent la  confécratîon  épifcopale  fans  bulles  , depuis 
1593  jufqu’en  1696  , & jamais  on  ne'  contefia  aux 
Evêques  pourvus  de  la  /orte  leur  canonicité  & leur 
jurifdiébion. 

Clément  VIII , Innocent  XI  & Clément  XI  re- 


CHAPITRS 
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chapitre  1 1 r. 


De  Ia  Dijcipline  Eccléfiajlique^ 

'On  appeüs  Difcipline  ecciffiaftiquc,  ks  lois  por- 
tées  psr  les  canons  des  Conciles,  pour  Je  gou- 
vernement extéfitLr  de  i’Egiife,  & les  uTages  qui 
fa  font  dîi-biis  , ou  dans  toute  rEglife  , eu  dans 
des  Eglifes  particulières. 

Il  eft  incoiiteüabîe  que  l’Eglife  a reçu  de  J.  C, 
foîï  inüîtuteur,  le  pouvoir  de  fe  gouverner  elle- 
"raême^  c^'fl-à-dire  , d'ordonner  de  défendre 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  ccnduiie  intéiieure  du 
Clergé  & des  Fidèles  ; mais  il  faut  ohfeîver  que  ce 
pouvoir  eft  entièrement  fpirituel , abfoluraent  ren- 
fermé dans  les  chofes  de  la  confcience  *,  de-!à 
tous  les  Canonifles  ont  divisé  la  jurisdiéiion  eu  !é 
droit  5 en  droit  divin  & en  droit  humain.  Le  pre- 
mier efl  Tjcré  , & ne  fauroit  être  exercé  par  la  Puif- 
i'àuce  féculière.  Dans  cetie  elafle  eû  renfermé  tout 
ce  qui  concerne  la  Foi,  l'enfeignement  & l'adrai- 
nifïraiion  des  Sacremens.  A î'Eglife  feule  appartient 
rcxprication  , Pinte  rprération  des  divines  Ecritures  j 
à elle  feule  appartient  de  fixer  les  rites,  les  formes  , 
les  tems  pour  Eadminifiraiion  des  Sacremens,  d^ac- 
corder  des  Indulgences-,  en  ru  mot,  tout  ie  régime 
Intérieur  de  Tpiiituel  appartient  à I'Eglife  ; eîleeH:  , 
dans  cette  partie  , fouv'raine  & indépendante  ; 
elle  tient  cette  autorité  de  J»  C.  même. 

11  n’en  efl  pas  de  même  de  la  jurisdiclion  ecclé- 
fiaüique  , eu  du  droit  humain  , qui  s’étend  fur  les 
corps  ou  sur  les  cuefes  purement  temporelles  , 
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quô^ql2e  ccîtP  autorice  foir  trcs-ïnuîîîe  pour  îe  fatué; 
îiéanmoios  elle  s'efl:  ni  neceiTaire  ni  icvaiiabîé. 
L'Èglife  n’en  pcnr  faire  qu'avec  le  confen- 

temenr  de  îa  PuilTaoce  civile.  Fn  voici  une  exemple  , 
dans  la  forme  & la  couleur  des  habits  eclcfisAiques  : 
pour  qn^eile  foir  extcu'ee,  il  faut  que  îe  Souverain 
dans  P-Empire  duquel  fe  îrouVent  des  Pretres  , per- 
mette^à  ce?îe  cIsiTe  de  citoyens  de  fe  revêtir  de  îa 
manière  preferits  par  les  canons, 

La  démarcaricn  des  Evêchés  ^ des  ParoiiTes  , eft 
de  même  un  objet  purement  extérieur  , qui  confé-*» 
cuemment  n'efc  point  foum's  efTentielIemcnt  à îa 
jurifdi'flîon  eccléEaflique.PIuiieurs  FmpercurSj  Jufîî- 
rden  J Chartomaene,  Charles  te  Chauve . ont  érigé  des 
îivechés.  Pîuileurs  autres  exemples  nous  prouvent^ 
que  la  FuifTance  civile  a fixé  fouvent  les  limites 
d'une  Paroi ife  ^ d’un  Diocèfe.  Fluilcurs  jugemens. 
d^s  Parîeroens  prononçoient  que  telle  rriaifon  , tel 
village  , qui  étoit  un  objet  de  centefîation  , appar- 
tiendroit  à telle  ParoifTe  , à tel  Evêché-,  jamais  oïl 
n’a  aceufé  d'héréfie  les  Parlcmensquî  prononçoient 
ces  fortes  d’attributions  ; cependant , dans  Popi- 
nion  des  adverfaires  ^îesFarîernens  auroient  donné 
une  jurifdiélîon  fpirituelle  au  Pafreur  auquel  ils 
foumettoient  les  habirans  d^une  maifon  üu^  d'un 
village;  ils  auroient  fait  en  petit  ce  que  PATembléé 
conftîîuante  a fait  en  grandi  Cette  AlTemblée  n’a 
donc  rien  fait  dans  ce  point  d’extraordinaire.  Son 
opération  n’efi:  donc  pas  hérétique. 

^a  jurifdiclion  humaine  eccléri3fi:ique  ne  s’efi: 
formée  dans  îe  monde  chrétien  , qu’avec  la  permif- 
fion  & fous  le  bon  plaifir  des  Souverains.  De  là 
certains  points  de  difcipline  eccîéliafiique  fent  ert 
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vigueur  dans  tel  Empire  , & n’onr  point  licil  dans 
tel  autre.  Jamais  la  PuilTance  civüe  n^a  voulu  ad- 
mettre en  France  le  faint  Concile  de  Trente  , mal- 
gré les  inilances  & les  efforts  réitérés  des  Evec]ucs  ^ 

Français  Si  des  Papes. 

On  peut  être  très-bon  catholique  S:  ne  pas  adop- 
ter , Si  rejetter  mêrfte  , après  les  avoir  adoptés, 
des  lifages  , des  rég’emeus  de  difeipline  ecdéliafti- 
que  , qui  nz  touchent  ni  à la  Foi  ^ ni  au  régime  in- 
térieur des  Fidèles.  Les  Nations  & les  Gouverne- 
mens  , en  recevant  la  Religion  , n'ont  perdu  au- 
cuns de  leurs  droits  -,  5c  l'Eglife  , loin  de  nuire  à 
leur  autorité  , la  cimente  & îa  fanclionne.  St.  Au- 
guftin  enfeigne  que  la  Religion  ne  shnquièce  poin;,  L.  19- 
des  diiférences  qui  fe  rencontrent  dans  les  coutu-  dcciv^t..Z)ci* 
mes  , les  lois  & it.s  inHitutions  fociales  ; elle  ne 
cherche  ni  à les  détruire,  ni  à les  changer  , pourvu 
du’eiles  ne  touchent  pas  à l’efTence  de  fon  culte. 

Pourquoi  donc  tant  de  Prélats  vertueux,  un  nom- 
breux Clergé  inflruic , ont-ils  rejette  la  CoriRitution 
civile  du  Clergé  ? 

Ceux  qui  connoilTent  les  hommes  ^ ceux  qui  fa-  ‘ 
vent  dans  quel  degré  de  corruption  étoit  tombée  la 
France  avant  la  révolution,  ceux  qui  voudront  exa- 
roiner  combien  cette  affreufe  tourmente  , en  ren- 
verfaat  i é.‘;t  préfent  des  choses  , en  boulcverfant 
toutes  les  ^ortunes  , én  décruifant  tant  d'efpérah- 
ces  , en  changeant  jufqu’aux  habitudes  , ont  dû.  , 

reaverfer  de  têtes  , troubler  d’idées  & agiter  Tes 
pallions,  doivent  remercier  Dieu  d’être  échappés  à 
la  fédadion  , & plaindre  fincèrement  ceux  qui  fe 
font  trouvés  entraînés  dans 'les  fâchons  , Retra- 
vailler de  toutes  leurs  forces  à adoucir  ces  cœurs 
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& à les  ramener  infenfihîement  aux 


priîa- 

cipes  , que  îe  malheur  des  tems  leur  a fait  iTiécon- 
ncître. 


Maïs  en  plaignant  ceux  qui  fe  font  lailTes  fé- 
^ duire  J il  ne  fauc  pas  g die  St.  Auguüin,  épargner, 
l’erreur.  Si  les  trsiibles  & les  paillons  ont  pu  cb- 
Icurcir  la  vériié  , ils  n’ont  pu  la  détruire,  L’Eyan- 
gîle  de  J.  C» , (on  exemple  , les  préceptes  des  Apô- 
tres ^ toute  l^anriquiré  ecclcfiaüique  prêchent  To- 
bligaîion  de  fe  foumettre  aux  PuilTances, de  la  terre 
^ aux  Gonvernemens  fous  îefqueîs  on  vit,  fulTeac- 
ils  injuftes  & tyranniques.  Les  premiers  Chrétiens 
ne  fe  font  pas  plus  révoltés  fous  Néron  & Dioclé^ 
îiên  que  fous  Tite  & Trajan  , fous  les  Empereurs 
qui  les  perfécutoknt  que  fous  ceux  qui  étoient 
bons  &;  doux»  Il  y a plus  , jamais  , avant  d’obéir  , 
ils  n’ont  difeuté  les  titres  de  ceux  qui  étoient  à la 
tête  ds'^  affaires.  S’ils  étoient  fidèles  a rendre  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  , ils  ne  l’étoient  pas 
moins  à rendre  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar,. 
îl  étoit  refervé  à l’ancien  Curé  de  Sr.-Micolas  de 
Caen  d’en  excepter  le  ferment. 

Ce  défenfeur  d'une  caufe  abfurde  a ofé  mettre 
en  avant  que  îe  ferment  étant  chofe  fpirîtuelle  , on 
n’avoit  pu  fans  ctimé^  le  prêter  au  Gouvernement 
Français.  Cette  roiférable  équivoque  digne  à 
peioe  du  dixième  fiècle^  Quand  on  dit  que  les 
chofâs  temporelles  font  du  reffort  des  Puiffances 
de  la  terre  3,  cela  n’empêche  pas  que  l’EgUfe  ne 
fanéliBe  le  corps  comme  l’âme  de  fes  enfans  ; & 
lorfque  l’on  dit  que  les  chofes  fpirituèlles  font  du 
domaine  de  la  Religion  , il  ne  s’enfuit  pas  que  la 
PaiiTance  temporelle  .ne  puiffe  employer  la  çonf- 


cîence  & l’efprît  de  les  adminiftres  ; il  eft  metifG 
dés  chofes  qui  font  communes  à ces  deux  PuilTan- 
ces  , & dans  lefquelles  la  Religion  fur-tout  efl  le 
foutien  & l’appui  des  Gouvernemens  temporeîs.  Le 
ferment  eft  'de  ce  nombre  î né  avec  les  fociétés  hu- 
maines , dont  il  eR  le  fondement  & la  garantie  , il 
a été  employé  dans  tous  les  terns  p®ur  les  affaires 
de  ce  monde.  Pour  le  rendre  plus  faine  & plus  in- 
violable , on  y a fait  intervenir  Dieu  , vengeur  du 
parjure  ; mais  la  Puiffance  féciilière  cefTeroic  d’être 
indépendante}  & deviendroit  foumife  à Lecclé- 
fiâftique»  fl  elle  étoît  obligée  d'obtenir  la  permif- 
fîon  de  celle-ci  , avant  d’exiger  le  fernienî  de  fes 
adminiflrés.  > ^ 

Cette  doflrine  a toujours  été  celle  de  i’Eglîfe  de 
France  *,  & le  Putuel  du  Dlocèfe  * qui  ell  commun  a 
tou^e  la  ci-devant  Province  de  Normandie  ^ êc  pu- 
blié bien  avant  les  troubles  ^ porte  expreilémeni 
page  148  ^ qu’en  ne  peut  être  lié  par  aucunes  cen- 
fures  ^ pour  fermens  ou  promeffes  de  foumiffipn. 
faîtes  au  Gouvernement, 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  fubtil  & moins, 
d’accord  que  les  Dlffidens  , il  y en  a parmi  eu;: 
qui  , en  criant  contre  le  ferment,  ont  néanmoins 
fait  la  foumifîion  aéluelle  ; d’autres  ont  prêté  difré- 
renssermens  en  diférens  tems;  tout  ce  qu’ils  cher- 
chent , eft  d’en  dérober  la  connoiffance  au  peuple. 

D’abord  onpourroit  demander  quelle  différence, 
pour'  un  honnête  homme  , dont  les  paroles  font 
i’exprefïïon  du  cœur  , entre  je  jure  êc  je  promets  ? 
Maintenant  qu’on  compare  le  ferment  de  I790  & la 
prqmeffe  de  l’an  8 , & tout  homme  impartial  fera 
convaincu  que  fi  le  ferment  étoit  mauvais  , la  pro-/ 


mefTe  efl  encore  pire.  Pour  le  prouver  , oppofons-^' 
ies  Pun  à Pautre. 


Serment  de  1790. 

Je  jure  d'étrè  fidèle  a 
la  Nation  , à la  Loi  & 
au  Roi,  & de  maintenir 
de  tout  mon  pouvoir  la 
Conflitution  décrétée  & 
acceptée  par  le  Roi. 
De  plus,  je  jure  de  veil- 
ler avec  foin  furies  Fi- 
dèles qui  me  font  con- 
fiés. ' ' 

I.  La  Conflitution  de 
1791  fut  décrétée  en  pré» 
fence  & fous  les  aufpi» 
ees  de  l’Etre  fuprême  » 

2.,  En  I79Î,  la  Nation 
prenoit  l'engagement  de 
falarier  le  Culte  carho- 
lique. 


Les  Egiîfes  étoient 
îaiâées  à la  feule  difpo- 
fiüon  des  CatKoîiques. 

4.  Le  repos  des  jours 
confâcrés  à Dieu  étoit 
confervé, 

ïi  étoit  libre  aux 


Promejfc  de  Van  8. 

Je  promets  fidélité  à 
la  Conflitution  de  l'an 
huit. 


1.  Le  nom  de  Dieu  ne; 
fe  trouve  point  dans  la 
Conflitution  de  Tan  8. 

2.  En  l’an  8 , toutes 
les  ventes  d’églifes  , 
presbytères  & biens  ec- 
cléfiafiiques  font  cpnfo*^ 
lidées  , de  le  Culte  ca- 
tholique efl  dans  l’aban*^ 
don  & la  pauvreté, 

3.  Tous  les  Cultes  ont 
droit  aux  Eglifes  quiref- 
tent  5 à différentes  heu- 
res, 

4.  Aujourd’hui  le  Gou- 
vernementne  reconnoît 
(^ue  le  décadi, 

5.  Dix  peifonnes  ^ an 
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Fidèles  de  fe  reunir 
pour  prier  en  nombre 
dans  les  maifons  parti- 
culières* 

6.  Les  Fondlionnaires 
publics  aiïiftoient  aux 
exercices  du  Culte. 

7.  La  Religion  , en 
confacrant  les  principa- 
les dpoques  de  la  vie, 
dtoit  ddpofiraire  des  re- 
giflres  de  l’état  civil  des 
citoyens. 

8"  Le  Culte  étoit  con- 
fervé  & fâlarié  dans  les 
hôpitaux. 

_v, 

9.  L’éducation  contî- 
îiuoit  d'êrre  bafée  fur  la 
Religion. 

le.  Chaque  Régiment 
portoic  des  drapeaux  bé- 
nis , & avoir  un  Aumô- 
nier faîarié. 

II.  Chaque  VailTeau 
avoir  un  Aumônier  , la 
prière  fe  faifoit  en  com- 
mun. 

12..  Tous  les  lignes 
extérieurs  de  Religion 


plus  , peuvent  s’afTèm-^ 
bîer  aujourd'hui  pour 
cet  effet, 

ô.  Le  Gouvernement  / 
nereconnoît  aucun  culte 

7.  Dans  toutes  les  épo- 
ques le  Gouvernement 
tient  les  regiflres  de  fes 
adminiflrés  , fans  s’in- 
quiéter des  cérémonies 
ligieufes. 

8.  Rien  de  cela  main- 
tenant ;c’eft  même  quel- 
quefois avec  peine  qu’on 
y admîniflre  les  mou- 
rans, 

9.  Les  maîtres  & maî- 
treffes  ont  été  long-tems 
fans  ofer  en  parler  à 
leurs  élève^,  ^ 

10.  Rien  de  tout  cela 
n’a  été  cenfervé. 

11.  Les  Marins  vivent 
& meurent  fans  aucuns 
fecours  de  religion, 

II,  Ils  font  tous  févè- 
rement  preferits,  le  fon 


(fl oient  permis , croix , - 
procefiions  , coflumcs^ 

13.  Les  inhumations 
Croient  accompa'gnées 
des  cérerfiOtiies.  rell- 
|;'î£ures. 

14.  Le  divorce  n^e- 
pas, 

15.  Les  Séminaires 
c tGient  ccnfervds. 

16.  Chaque  Curé  avoir 
fcn  presbiière  & Ton  ' 
Jardin. 

ij.  Les  -Fondations 
des  I^aroifTes  ctüicnt 
inaintenucs. 

ï8.  La  Confrituiicn 
civile  du  Clergé  enjol- 
gnoît  aux  Evêques  d’é- 
crire au  Pape  , en  îé- 
n c i gn 8 ge  de  c o mmu- 
niori. 

19.'  Le  Clergé  étoit 
exempt  de  service  mili- 
taire ^ de  garde  nado’» 
nale. 

CIO.  Aux  Prêtres  vieux 
Zl  infirmes  il  étoit  ac- 
cordé des  penfions  de 
retraite,  ^ 
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des  cloches  fur- tcate 

13,  Les  corps  font 
portés  en  terre  fans  cé- 
rémonie J & très  - peu 
pafdent  par  les  EgUfes 
pour  y être  l’objet  de  ^ 
prièies. 

14,  Il  eil  perniis» 

15  Ils  fonrfupprîiTîés. 

îé/Prefque  tous  fonC 
vendus  J & ceux  qui  ref» 
tent  font  pour  les  écoles* 

17.  La  Nation  s^efl 
emparée  de  toutes. 

18  Le  Gouvernement 
n’aaterise  plus  aucune 
communication  avec  lé 
,Chcf  derEgliie. 

19.  Cn  force  les  Prê^ 
très  , comme  tous  autres 
citoyens,  à toute  espèce 
de  service  militaire. 

20.  Il  n*y  a plus  de 
salaire  ni  de  pcnfion 
•pour  personne. 
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, II.  Ee  un  mctjlaRe-  . ai.  ÈUe  cfï  tout  -aii 
ligion  y sans  è:re  rloini-  pius  tolérée, 
napte,  etoit  nationale. 

Il  eü:  clair  , d’après  ce  parallèle  , que  îe  serment 
de  90  corr.prorrictcoii  moins  la  Rtl'glon  que  la  pro- 
inefle  de  Pajn  8.  il  efl:  donc  difficile  de  ne  pas  soup- 
çonner la  linctiîté  ce  rcuxqui,cnfàisant  fans  difHcu'té 
certe  dernière  pronu/^e  , continuent  de  dévouer  à 
ranarbêxe  les  Prêtres  qui  , soumis  dans  tous  les 
tems  . ont  commercé  par  le  serment  de  90.  Ils  ne 
peuvent  prétexs:er  d’ignorance  ; is  s’agit  d’évène-. 
mens  qui  sc  sont  paHés  sous  leurs  yeux.  Ils  entre- 
tiennent leurs  anciennes  liaisons  t ceux  qu’ils  fré- 
quentent ne  rootîtrent  pas  plus  d’attachement  à la 
chose  publique.  Comment  ne  pas  craindre  qu’ils  ne 
se  jouent  également  de  la  ciédulité  des  peuples  , 
& de  la  condescendance  du  Gouvernement  ? 

Mais  s’il  efl  une  chlTe  dangereuse  & méprisable 
tout-à^  îa-fois  , c’ef^  celle  des  DlfTidens  qui  ne  sont 
rentrés  en  France  j ou  qui  ne  sont  sortis  des  mai- 
sons ce  détention  , qu’après  avoir  donné  les  pro* 
^mèifcs  & les  serments  qu’on  leur  a demandés  , & 
qui  ayant  repris  su  plus  tôt  le  cours  de  leurs  intri- 
gues , désavouent^  par  une  coupable  hypocrifie  , 
tout  ce /GU  ils  ont  lait  .&  pro.nis  , & ne  ceffent  de 
prêcher  comme  auparavant  la  divifioo,’a  haine  des 
lois  & la  révolte  contre  l’Autorité  dominante.  Se 
trouvent-ils  quelquefois  inquiétés  par  un  Officier  de 
Police,  ils  échapent  à toutes  poursuites,  en  exhi- 
bant  un  aéle  , qui, semble  ne  leur  avoir  été  accordé 
par  le  Gouvernement  , que  pour  les  souftraire  à sa 
vigilance  & à son  animadverfion. 

Tout  concourt'à  prouver  la  légitimité  du  ferment 
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& même  fa  ûécelTité.  Chaque  afTocictîion  politique  « 
droit  , pour  fa  confervaîion  , de  l^exiger  de  fes 
raembres^  en  gararuie  dç  leur  üdéiiîd.  Mais  il  fe- 
rcit  îHcfoire  5 ridicule  & irur.ile  , s^il  n'ëtoit  pas 
fincère  , &:  ü les  lois  ëtoient  impuiffantes  pour  en 
venger  le  refus  oii  rinfrââîon. 

Les  Evêques  (&  les  Piètres  qui  Torit  refufé  , ont 
été  leginmemenî  prives  de  leurs  places.. 

On  ne  dit  pas  qu'ils  aient  ceflé  d’être  Evêques  ou 
Prêtres.  Mulle  Pu:  fiance  ne  peu  voit  leur  ôter  ni 
leur  cara^ère  ni  leur  jorifdidion.  Mais  il  faut  dif- 
tÎDgiier  cette  iurifdiction  d’avec  b faculté  de  Texer- 
cer-  Cette  faeuUé  dépend  des  lois  civiles  , & en 
telle  manière  que,  fous  Fancien  régime,  un  Evêque 
ordonné  n*entroît  en  exerrice  de  fes  fondions  , 
qu’après  avoir  fatisfait  aux  lois  du  Royaume  j qu’a» 
près  avoir  prêté  au  Roi  le  ferment  de  fidélité.  S’il 
s’y  refufoit  , on  ne  lui  ôtoit  pas  le  caraélère  épifeo» 
pal  , cela  éioit  isnpoffibîe  , mais  on  l’empêchcit 
d’aller  dans  fon  Siège  , & on  lui  nommait  un  fuc- 
ceffeur.  Voilà  le  cas  des  anciens  Evêques  ; üs  font 
des  Pâfleurs  fans  troupeau. 

Un  décret  émané  des  Juges  laïcs  , fufpendoiî  urï 
Evêque  de  fes  fondions  i un  Evêque  peut  donc  être 
fufpendu  & privé  de  l’exercice  de  fa  jurifdidion. 

Envain  dit-on  qu’on  n’a  pas  fait  le  procès  aux 
Evêques  êc  aux  Curés  *,  qu’ils  n’ont  point  abdiqué 
volontairement  -,  & que  par  conséquent  ils  font  de- 
meurés les  feuls  légitimes  Paflcurs. 

Lear  réfiRance  à la  loi  eft  un  délit  , que  îa  loi  a 
eu  le  pouvoir  de  punir, 

La  loi  du  27  Novembre  1790  porte  , Arc.  ler.* 
les  Evêques  ^ les  Curés,  feront  tenus  de  prêter 
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» îe  ferraeiat  auquel  il?  font  afTujetds  par  ÿWrî. 

» 3^  du  décret  du  14  Juillet  rnême  année. 

Art  5.  >3  Ceux  desdits  Evâques  , Curésj  &c  , qu' 

» n’auront  pas  prêté  îe  ferment,  qui  leur  e(l  ref- 
» peêlîvement  preferit,  feront  réputés  avoirrenoncé  ^ 
» à leur  Office  i,l  fera  pourvu  à leur  remplacement , 

» comme  en  cas  de  vacance  par  démiffion  ». 

Dans  cette  loi,  la  peine  efl  placée  à côté  du 
précepte  *,  elle  à donné  l’option  : prêie?^  le  ferment , 
a-t- elle  dît car  fi  vous  h refufci  ^ vous  fere^  réputés 
£.yoir  renoncé  à votre  Office^ 

D’ailleura  on  ne  peut  nier  qu’il  y a un  délit  poli- 
tique de  la  part  des  Evêques  & des  Curés, 

Quel  délit  plus  grave,  sans  doute,  que  de  ne  pas  se 
J soumettre  aux  lois  de  l’Empire,  dès  que  la  confcience 
n’efl:  point  lézée,  dès  que  la  Con^ituîion  civile  du 
Clergé  ne  renfermoit  point  d’erreurs  contraires  à 
la  foL  N’efl-ce  pas  un  délit  que  de  rivaliser  avec 
une  Puîffiance  indépendante  ^ & de  concerter  sa 
réüllance  peur  anéantir  ses  lois  ? N’y  a-t-il  pas 
«ne  ingratitude  affireuse  à se  rendre  dans  un  Em- 
pire , dont  GR  eil  les  enfans  , la  cause  volontaire 
des  troubles  qui  l’agitent,  à empêcher,  par  une  coa- 
lition combinée,  le  retour  de  la  paix  & de  la  pros- 
périté ? N’y  a-t'il  pas  une  obftination  cruelle  à 
ne  pas  sacriBer  quelques  vains  accelToirs  pour  con- 
server î’effientiel  ? N’y  a-t  il  pas  plus  que  de  la 
mauvaise  volonté  à exiger  des  Prêtres  îe  serment 
qu’il  n’obéiroient  point  à la  loi>  à faire  répandre 
dans  les  campagnes  des  libelles  , catéchismes 
affreux  , dans  lesquels  on  ose  affurer  que  le  dogme 
eff  attaqué,  qu'il  y a un  schisme  ocverc , ces  ex- 
communications l’ancées  &c.  &c.  ? N’efl-ce  pas 
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bomme-1  défîmes  à êcre  la  lumière  du  monde,  le 
fet  de  la  terre.  Depuis  tant  de  teras  ils  perfdvèrent 
dans  leur  refus  f n^eO:  ce  pas  un  grand  délit  ? 

Or  tout  délit  i^érîte  o ne  punition  s l’Alîembtée 
conilîtuante  l’a  infligé^’.  Vous  n’sure?.  plus  de  rang 
public  dans  la  fociété^j  leur  a-î-eUe  dit  , vous  qui 
en  rompez  les  liens  les  plus  précieux  , ceux  de  la 
B-eligion.  A ce  moyen  les  Evêchés  & les  Cures 
étoient  donc  fans  Palpeurs  •,  il  a fallu  les  én  pour» 
voir  & en  nommer  de  nouveaux. 

Si  i^Affesnb’ée'  ccndituante  iPavoit  pas  pu  deâl» 
tuer  les  Elvêques  êe  les  Curés  , la  PuifTance  tempo- 
relle manqu^roit  des  moyens  qui  font  néceffaires 
pour  fe  fouraoir  & fe  gouverner.  Il  y a 'en  Francs 
deux  Autorités  bien  dillinguées  & indépendantes 
Dune  de  Fautre  ^ chacune  de  ces  Autorités  eft  re- 
vêtue de  tout  le  pouvoir  nécefTaire  .pour  conduire 
fes  fujets  au  but  qu^efîe  fe  propofe.  La  PuilTance 
temporelle  a pour  objet  le  bonheur  des  hommes  ici 
bas  ; îa  PuilTancs  Ipirituelîe  a pour  objet  le  bon- 
heur des  hommes  da*îÊ  la  vie  future;  & chacune  de 
ces  Puiflances  a teuî:  ce  qubl  lui  faut  pour  exereew: 
fes  droits  ^ fans  bleffer  ceux  de  l’autre. 

La  Puiffance  temporelle  pofe  fes  lois  pour  le  gou- 
vernement politique  extérieur  *,  pour  parvenir  à fon 
but  , elle  a droit  de  les  faire  exécuter  par  tous  les 
fujets  de  PEmpire.  Dans  tous  les  tems  elle  a exige 
des  impôts  du  Clergé  qui  fe  prétendoit  exempt-,  elle 
a impofé  aux  Evêques  la  loi  de  réîidence-,  elle  4 
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augmenté  !e  ri’aire  des  ? fleurs , établi  des  peiS- 
fions  fer  des  Evêchés  ^ d.s  Abbayes  , pour  des  mi- 
litaires ^ des  veuves  , des  artifles  ^ elle  a inrerott  a 
EEglii'e  de  nouvelles  acquificions  . de  nouveaux 
dons  -,  evîe  a donné  des  lots  pour  Ki  validi  é du  Sa- 
crement de  Mariage  , pour  î'heure  du  culte  public  , 
pour  les  Mona (lères  qui  eyiuoi.'’nt»  Voilà  ce  cjua 
fait  autrefois  Sa  PciiTance  remporeSle. 

On  peut  confuber  la  Pragrnaûque-Sanélion  » les 
Ordonnances  de  rôpo  , de  I6  .5  , de  17345  de  1740, 
& une  înBnité  d'Edits  de  Déclaration.  5 de  Réglé* 
mens  établis  dans  les  Etats  Généraux  de  Blois  , 
d’Orléans  , de  Melun  , de  Tours  j & tous  les  Arrêts 
des  Tribunaux.  La  Puiffance  fécultère  efl  donc 
compétente  pour  prononcer  que  tel  Evêque  n’exer^ 
cera  plus  fa  jurlldiélion  fur  telle  contrée  • tel  FaC- 
teur  fur  tel  troupeau  , parce  q’Mils  y troublent  la 
paix  $L  le  bon  ordre. 

Lorfque  PEglife^  a été  reçue  dans  PEmpire  , U 
eft  ‘nter\r€mi  , entre  les  deux  Autorités  , un  accord 
tacite  J par  lequel  la  PuifTance  admife  s’efl  engagée 
à ne  rien  faire  dans  l’exercice  de  fes  droits  qui  pùc 
troubler  Fh^rmonie  de  la  Société  qui  l’admettoît  ; 
elle  s'efl  obligée  à abandonner  celles  de  les  lois  de 
difeipline  qui  deviendreient  nuifibîes  à l'ordre  pu- 
blic,, afin  que  fon  Gouvernement  marchât  toujours 
d’accord  avec  celui  de  PKmpire  qui  l’avoit  adoptée. 

Quand  donc  BEgtifevfe  feroit  maintenue  dans  la' 
pOiTeffion  de  certaines  prérogatives  , quand  même 
la  PuifTance  temporelle  y auroit  accédé  dans  un 
teras  , cette  dernière  eft  toujours  maîtreffe  de  ré- 
voquer le  confentement  qu’elîé  a donné ^ parce  que 
c’efl  l’Etat  qui  a ad-mis  PEgUfe  , & qui  ne  l^a  ad- 
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lans  fon  fein  , qu’à  îa  condition  que  , dans 
tout  ce  qui  ne  bîelîeroit  point  la  Foi  , fes  lois 
particulières  ne  contrarieroient  jamais  Fordre  gé- 
néral. ' 

II  faut  maintenant  conclure  de  ces  principes  in» 
conteilables  , que  l’AfTemblée  cooilituante  a pu 
àéclaur  déchus  de  leur  office  ceux  qui  ne  fe  fouoiet- 
rroient  pas  à fa  loi.  Obfervez  bien  qiFelie  s’ell 
renfermée  dans  les  limites  de  fon  pouvoir  , en  dé- 
clarant fimptement  qu’ils  font  réputés  avoir  renoncé  à. 
leur  office  : c^efl  le  texte  de  la  Loi.  Elle  ne  parle 
point  ici  en  fon  nom  *,  c’efl  au  nomade  PEglife  mè- 
jue  qu’elle  prononce  , parce  que,  dans  le  cas  cù  fes 
membres  refuferoient  opiniâtrément  Pobéiffance 
aux  règles  prefcrites  par  PFtat  , lorfqu^elîes  ne 
bîeffent  point  la  Foi,  l’Fglife  leur  retire , pour 
cette  feule  faute,  la  confiance  qu'elle  leur  avoit 
donnée  , elfe  les  prive  d'un  emploi  devenu  dange- 
reux dans  leurs  ir^ains  , & laifie  à l’Etat  le  foin  d*é- 
îâbîîr,  fçlon  les  formes  reçues  , des  Pafteurs  plus 
dignes  de  fa  confiance. 

C'efl  donc  TEglife  elle-même  qui , par  une  fuite 
nécelTaire  de  fon  admifîion  dans  l'Etat , a autorif^ 
le  changement  des  anciennes  formes  -,  c'e^  donc 
elle  qui  retire  fa  confiance  & fes  pouvoirs  à ceux, 
de  fes  Miniilres  qui  n’cn  ufent  point  félon  fon  eff, 
prit  & fes  engagemens  *,  c^efi:  donc  PEglife  qui  dé- 
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èn  a répandu  par-tout  que  les  nouveaux  Pafleurs 
étoient  des  hérétiques  , des  intrus  ; on  a fait  peur  , 
aux  perfonnes  fimples  de  la  campagne,  en  leur  di- 
fant  qu’elles  feroient  damnées  , fi  elles  afiifioient  à 
ia  Melfe  de  leurs  nouveaux  Curés  ^ fi  elles  conver- 
foient  avec  eux  , fi  elles  en  reoevoient  les  Sacrc- 
mens.  Toutefois  ceci  fe  dit  en  cachette.  Jamais  ils 
n’ont  voulu  conférer  publiquement  fur  ces  difié- 
rens.  Si , comme  leur  a dit  le  vénérable  BilTon  , 
Evêque  de  Bayeux , dans  fa  Lettre  Pafiorale  de 
Convocation  pour  le  Synode  , U véîité  efi:  de  leur 
côté  , pourquoi  ne  la  manifefient-ils  pas?  N’eft-ce 
pas  pour  eux  un  crime  de  la  tenir  cachée  fous  le 
boîfleau,  & d’enlever  à la  Religion  fon  éclat  & fou 
triomphe  ? Pourquoi  ceux  que  les  circonfiances 
forçoient  à 1 fe  rencontrer  avec  les  nouveaux  Paf» 
teurs , avouoîent  ils  de  bonne  foi  qu’ils  ne  voy oient 
rien  dans  la  Conftitution  qui  bleffât  les  dogmes  & 
la  Foi  ; qu’lis  prêteroient  volontiers  le  ferment , 
mais  qu’ils  vouloient  attendre  ; que  sfils  le  prê* 
toient  , ils  deviendroient  l’objet  de  la  rifée  du 
peuple  5 on  les  maltraiteroiî  , en  les  îueroit  y 
&c,  &c.  .... 

Les  anciens  Pafieurs  éroîent  refpeélâbles  , fans 
doute  -,  mais  en  appîaudifTant  à leurs  qualités  , qu’il 
fait  permis  de  demander  pourqqoi  , en  abdiquant 
icuri  fonélions  , grand  nombre  d’entre  eux  fe  font 
refervé  le  droit  de  troubler  l’Empire  , d’exciter  la 
guerre  civile  , le  dirai-je  , le  maffacre  de  leurs 
fuccefTeurs  ? Telle  ne  fut  jamais  la  conduite  des 
faints  Pafieurs  de  î’Eglife;  la  paix  fût  toujours  Pob- 
jet  dç  leurs  vœux  & de  leurs  démarches. 

Oppofohs  ia  conduite  touchante  & pacifique  de 


de  It.  Jean  Chtifoftôme.  Ce  grand  Pontife  fnt 
Gùziïê  de  fon  Siégé  contre  toates  ïes  formes  ; ce*», 
pendant,  il  regardoit , en  partant  , comme  légitime 
le  fuccelTeur  qu’on  lui  donneroit.  Loin  de  cher- 
cher à foülever  fon  peuple  pour  forcer  L Autorité  à. 
le  rappelîer  , loin  d^exiger  de  fes  Prêtres  des  fer- 
mens  de  fidélité,  voici  ce  qu’il  dk  à ceux  qui  le 
confulîèreni  : " , 


» Ce  que  }e  vous  demande  , c’cfi;  que  quand 
>5  VOUS  ne  verrez  plus  mon  vlfage  , votre  af- 
» feSien  pour  PEgnfe  ne  fe' relâche  point*,  que 
55  quand  quelqu’un  aura  été  ordonné,  fans  l’avoir 
55  brigué  5 & du  cor  femement  de  tous  , vous  baif- 
55  fiez  la  lêtc  devant  lui  comme  devant  moi  , car 
>5  une  Egrife  ne  peut  kre  fans  Evêque  ». 

Quelle  conduite  1 quel  Saint  I O fi  nos  Pafieurs 
eüiTeni  relTensbié  à Sr.  Jesn  Chryfofiôme  , nous 
ferions  en  paix,  nous  n'aurions  point  eu  la  dou- 
leur d’entendre  prodiguer  les  épithètes  les  plus 
odieules  aux  membres  de  l'ancien  Clergé,  de  l’en-, 
tendre  accufer  d’avoir  fouievé  les  peuples  «&  prêché 
ti  organifé  la  révolte. 

St.  AûguTtin  cîoii  biem  éloigné  de  penfer  comme 
eux  J lui  qui  perfuada  à des  Evêques  Catholiques  de 
céder  leurs  Sièges  aux  Donatifees  , qui  rentrer  oient 
dans  le  kin  de  l’Eglîfev  parce  que  la  paix  eft  un 
bien  fi  céfirable  , -qu'cn  doit  tout  iui  facrifier.' 

St.  Euftâte,  chaiTéduSiége  d'Antioche,  parcequ’il 
dé^ndoitledogmecatholique,  tint  encore  une  con- 
duite bien  difrérenie  de  la  leur  . eux  , ils  exhortent 


les  peuples  à abandonner  leur  Eglife,  lui,  il  exhor- 
ta les  plus  fermes  ,*îes  plus  ardens  dVntre  les  Ca- 
tholiques , à,  ne  faire  aucune  diViiion  dans  l Eglife,. 

X ■ ' & 
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' è à fe  fcumettre  à TEvêque  qaë  l’on  nommerou  S 
fà  place  , de  peur,  dîfoît-il  , que  n’ayant  pas  affez 
de  lumière  pour  préférer  la  ^ufiice  à Pêclat  de  U 
dignité  épifcopaie  dont  l’ufurpateur  feroit  revêtu  , 
ils  ne  demeurafTent  privés  de  la  compagnie  de  ceux 
qui  aurôient  pu  les  fortifier  dans  la  Foi.  O ariciens 
Payeurs!  une  pareille  conduite  eût  fait  bénir  vos 
noms  , regretter  vos  vertus  & redemander  voué 
miniflère. 

Voici  le  réfumê  de  ce  Chapitre. 

La  Junfdiâion  & !a  Oifcipüne  extérieure  de  l’E- 
glife  peut  & doit  varier  feion  les  rems  , les  lieux  & 
les  circonftances;  elle  doit  s’accomrnoder  aux  lors,, 
aux  bcfoins  des  Empires  , parce  flue  tout  ce  qui  ne 
tient  point  aux  dogmes  K aux  commandemens  de 
pieu  , eft  l'ouvrage  des  hsuîtnes  , parce  que  ce  qut 
étoit  bon  dans  un  rems,  ceffe  de  l’être  dans  un 
autre-,  parce  que  l’Eglife  eft  appellée  Catholique  , 
dans  ce  fens  qu’elle  convient  à tous  les  Empires 
policés  , & à toutes  les  lois  d^ordre  & de  juftice; 
parce  que  , dans  les  circpnftances  difficiles,  1 Eglife 
doit  fe  relâcher  de  fes  droits':  c’eft  une  m'ere  ten- 
dre qui  ne  veut  pas  perdre  fes  enfans  , & qui  leur 
accorde  tout  ce  que  félon  Dieu  elle  peut  leur  ac- 

corder.  a.  c • 

D'après  ces  principes,  en  vertu  du  pafte  fait 
entre  elle  & PEmpire,  lors  de  fon  admittion  , 
l’Eglife  accepte  tacitement  le  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  ne  bleffe  ni  la  Foi  ni  les  bonnes  mœurs  ; elle 
regarde  l’oppofition,  la  réfiftance  de  l’ancien  Cierge , 
comme  elle  regarda  en  1516*  fon  oppofition  , fa 
réfiftance  au  Concordat  fait  entre  Léon  X & Fran- 
çois 1er.  Âinfî  les  Evêques  & les  Curés  qui  ont  re- 
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fusé  le  ferm-r-Dt  , cnt  de  leur  pliir-  & libreme^it 
sbandoDné leurs  places,  & ils  oni  été  Îégi'îmement 
defînués.  En  défobciiTmt  aux  lois  de  TFoipire,  ils 
le  font  reoGus  coüpsbies  d’ùo  délit  envers  Ici  qu’iî 
avoit  droit  ce  pür.îr.  L’rglîfe  qui  orclonre  l’cbéif- 
fance  aux  PuüTancee  , app-cuve  Sc  leur  ceÛ'itu- 
tion  ôc  leur  reffîp’acemenc. 

Les  nouveaux  Eveques  & les  ncuveaux  Garés 
ne  font  donc  ni  des  licrétiques  , ni  des  Intrus  , ni 
^ poUédes  du  Diable.  L'Exemple  des  faints  Evêques, 
que  jVi  cité  . prouve  que  dans  les  tems  diEciles  , 
î’efprk  & îa  volonté  de  rEglife  font  de  prendre 
toujours  îe  parti  qui  a le  rr.oins  d inconvérïicns  , & 
de  Te  prêter  aux  lois  des  Empires',  dans  tout  ce  qui 
ne  biefTe  po'nt  h Loi  & les  m.œ’TS.  Or  , on  peut 
donner  îe  deii  de  deTigner  quelque  chofe  dans  la 
nouvelle  Conflicution  du  Oergé  , qui  bleffe  la  Foi 
& les  bonnes  mœurs;  donc  b volonté  de  TEglife 
cîle-même  émit  que  tous  Tes  Minifrres  s’y  confor- 
niaffent  & fuilent  foumis  à cette  ConHitutiGn. 


C H A P I T R E IV. 

Les  Evequej  font  fupérieuis  aux  Pi  êtres. 


U— 'ES  Eve^aes  , dans  leur  ordination  , rtcoivent  !a 
plénitude  du  Sacerdoce  -,  ils  reprefentent  les.  Apô- 
tres dont  ils  font  les  ftcceffeurs  ; ils  font  de  droit 
divin  les  fipérieurs  des  Piêtres;  ceux-ci  leur  doi- 
vent le  relpcS  & la  fouir.illion.  C’eft  une  vérité  ia- 
conteftable  &.  la  Cenftitation  civile  du  Clergé  ne 
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point  le  contiaire;  on  n’y  voit  non  plus, 
comme  on  a eu  l’ mpu^eur  de  l’avancer  , (|u’eüe 
oblige  TEvêqus  à fuivre  l’avis  des  Prêtres  v Ü y eû 
dit  {"çuîement  qu’ils  doivent  en  p^^endre  l’avis  , en 
écoutant  leurs  repréfentaiions  ^ aiîifi  0,ue  cèîa  fe 
praciquoit  dans  les  beaux  jours  de  î'Eglife,  mais  on 
les  lailfe  mai  res  de  prononcer. 

Qu’on  îife  l’Inflitution  au  droit  Eccléfisfîique  , 
par  M,  Fleury  on  y verra  que  VEvcquz  conjuloit 
l s Prêtres  fur  lentes  les  affaires  de  PEglifs.  Qu’on 
li  e d’Héricovirt  fur  les  Droits  ccclcTiaÜiques  , on 
fera  convaincu  « qu’on  aflcmbloit  les  Clercs  ( Pref- 
» byterium  ) pour  avoir  leur  avis  fur  toutes  les  affai» 

» res  importantes  , & qVQii  n’'exécuîoit  que  ce  qui 
55  a voit  été  appîouvé  d)an,s  cet  auguile  Sénat  auquel 
» l*£vêque  prifiioit  ».  Qu’on  Iife  l’Auteur  des 
Conftitutions  Âpoiioliques^ , on  verra  qus  cet 
Auteur  , qui  rèpréfence  la  difcipline  des  premiers 
fiècles  de  rFglîfe  , dit  forioéliemeFiT  « que  les 
's  très  aiPilent  au  Tribunal  de  l’Eyêque , & qu’ils  y 
55  doivent  juger  fuivant  les  règles  de  la  juflicc  , 
» fans  acception  de  perfonne  >5.  Qo’on  îife  S:,  Jé- 
rome , on  verra  comme  11  cite  aux  Evêques  l’e- 
xemple de  Moyfe  ^ « qui  ayant  le  pouvoir  de  corn- 
53  mander  feui  , choifit  f®îxanîc-dix  perfonnes  pour 
53  juger  avec  lui».  Qu’on  Life  Sc.  Cyprien  , on  ver- 
ra dans  fa  îqe.  Epîîre  , « qu’il  ne  veut  rien  faire 
» fans  le  confèil  de  fes  Prêtres  , qu’il  appelle  fes 
53  affociés  au /Sacerdoce  ».  Dans  1042.  Concile  de 
Carthage  , on  lit  « qu’il  efl  défendu  aux  Evêques 
53  de  juger  aucune  alFaire  importante  ians  leur 
» Clergé,  & qu’il  déclare  nuîles  les  fentences  ren- 
» -dues  par  eux  , fi  elles  ne  font  confirmées  par  les 

E 2.  - 
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S fuIFfagss.  des  Clercs  »,  Enfin  dans  ThoœafTin , 
Eon  voit  que  l’empire  epifcopal  n’en  fera  pas 
moins  foaverain  pour  être  fournis  à la  néceffité  de 
confake-r  un  fénat  de  Prêtres.  , 

On  a donc  calomnié  , en  difant  que  la  Confiitu- 
îion  civile  duClergé  renouvelle  le  Presbytéranirme. 
'Elle  ne  reo, ferme  aucune  erreur  contraire  à la  Foi, 

Aiofi  les  Evêques  & les  Prêtres  qui  fe  font  fou^ 
mis  à cette  Conüiîution loia  de  mériter  les  inju- 
res , les  calcîiinies,  ks  anathèmes  dont  on  ne  ceffe 
de  les  accabler  , ©nt  fait  leur  devoir  , & ont  bien. 
mécité  de  la  Religion  & de  la  Patrie.  Le  ferment 
qu’Üs  ont  prêté  au  Gouvernement  , éroit  une  dette  , 
îégitime  qu’ils  ont  acquittée.  Four  l’avoir  fait , ils 
ne  foar  pas  plus  coupables  que  tous  les  anciens 
Evêques  de  France  , que  les  Légats  du  Pape  , qui 
tous  dans  lEncien  re'gime  prêtoient  ferment  de  fi- 
dé!i:é,  que  les  témoins  qui  viennent  chaque  jour 
dcf  ofer  en  Juftice.  L'épithète  de  Jureur  ne  peut  pa- 
joitre  une  injure  qu’à  ceux  qui  répètent  des  mots 
fans  les  entendre. 

Avant  de  finir  , on  ne  peut  s’empêcher  de  faire 
tin  mot  de  répofife  à un  nouvel  argument  que  les 
Diffidens  me  ceffent  de  répéter  à leurs  trop  crédules 
partîfans.  A les  entendre  , les  Prêtres  fournis  con- 
viennent que  l’on  peut  fe  fauver  enfuivant  les  infou*, 
mis  ^ceux-ci  au  ccFitraire  le  nient;  donc  que  le  parti 
le  plus  sur  eil  d^abandonner  les  Prêtres  fouînis  & de 
fe  réunir  aux  autres.  On  fait  que  cet  argument 
acheva  de  décider  Henri  ÎV  à quitter  ieProteûan- 
lifme  pour  rentrer  dans  l’EgUfe  catholique.  Dans 
cette  occaiion  l’argument  éteit  de  toute  force.  Les 
Ikoteilans  éioient  dHiier  ^ ils  aîoknt  bouleverfé  ^ , 
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difiguri  une  Religion  qui  remontoh  jufqu’à  J.  G, 
& aux  Apôties  , & qui  avoit  toujours  paffé  pour  U 
vraie.  Avant  les  Proteflans , elîe  i5toit  l’unique 
voie  du  filât  ; cüe  devoit  donc  l'être  encore  du 
tetns  de  ces  prétendus  Réformés.  Ma’s  ici  la  Reli- 
gion eft  reliée  la  même  , la  Foi  eft  entière  ; s’il  y a 
du  treuUle,  ce  font  les  Diifidens  qui  l’opèrent.  Les 
différeüs  ne  roulent  que  fur  quelques  points  de  dif- 
cipline  extérieure;  chaque  fidèle  ne  croit  & ne  pra- 
tique que  ce  qu’il  croyoit  & pratiquoit  autrefois. 
L’argument  n’eft  donc  ici  qu’une  rodonentade  du 
parti  , fans  applicaiîon  fans  force.  Ils  s imagi- 
îien;  qu’en  criant  haut  & long-tems  , or  finira  par 
leur  donner  raifon. 

Mais  quoi  qu’iîs  puiffenc  dire  & faire  , ils  ont 
toujours  le  malheur  de  l^erreur  ^ ils  fe  trouvent 
percés  par  leurs  propres  trairs.  Leur  argument  con- 
tre les  Prêtres  fournis  n’efl  pas  exaâ,  A la  vérité, 
comme  ils  ne  veulent  point  défendre  une  bonne 
caufe  par  de  mauvais  moyens , ils  n’ont  point , 
'comme  leurs  adverfaires  , Pirapudence  de  dire  que 
îes  Prêtres  infourEÎs  ont  perdu  le  caradère  facerdo- 
îal , qu’ils  ne  confacrent  point  , qu’ils  nebapiifent 
point,  &c.  Mais  ils  foutiennent  que  ceux  qui  les 
fuivent  & qui  fe  laiffent  féduire  par  eux  , devien- 
nent les  ennemis  de  leur  Patrie  & de  leurs  freres  , 
& rendent  par  défaut  de  charité  inutiles  & infruc- 
tueux tous  leurs  aâes  de  religion,  îis  fouciennenv 
avec  toute  la  France  que  les  Diffidens  font  la  prin- 
cipale foarce  des  dilTeniions  qui  la  défolenc  ,*  que 
c*eû  eux  qui  troublent  les  familles  , qui  fepareit  le 
père  d’avec  les  enfans  , & Iss  enfans  entre  eux  , 
gui  divifent  la  couche  nuptiale  ^ & qui  ne  celTenf 
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!e  feu  de  la  révolté  & des  guerres  cf-- 
viles,  La  charité  J fans  laquelle  la  Religion  n*eft 
nen  , cil  bleffée  tous  les  jours  par  leurs  écrits  & 
par  leurs  difcours  ; tout  réclame  donc  contre  l’abus 


qu’îls  font  de  leur  miniftère , tout  crie  à Thmiime 
honnête  & pieux  qu^il  doit  les  fuir  & les  abandon- 
ner, comme  des  pefles.  publiques  , qui  ne  font 
propres  qu’à  prolonger  nos  maux  & à nous  empê- 
cher de  goûter  les  irüits  de  les  douceurs  de  la  paix« 
J.  C.  eR  notre  réconciliation^  le  Prince  de  la  prix; 
le  bu:  de  fa  mifTion  eR  ia  réunion  de  tous  les  hora. 
iDts  dans  les  fentimens  d^une  même  aR*e£iion  & 


d’une  même  Foi  j ceux-là  donc  ne  prêchent  pa^  en 
fen  nom  , qui  fe  propofent  un  effet  contraire. 

Il  eRtems.que  les  DifSdens  changent  de  marche, 
& abandonnent  leurs  projets  de  centre-révolution i . 
Les  peuples  fl  longTtems  balcités  > demandent  du 
repos  6c:  rcceveront  avec  reconnolifance  celui  qu'un 
sage  Geuvernement  leur  offre.  Le  voile  épais  qui 
les  aveugïoit  fe  déchire  de  toutes  parts.  Oa  com- 
mence à rire  , quand  un  Curé  infoumis  ofe  impri- 
mer que  lui  6c  fes  partifans  font  ieuls  les  véritables 
amis  dt  leur  Patrie,  tandis  qu’ils  n'ont  été  & qu’ils 
ne  font  encore  que  les  vils  inRiumens  du  parti  qui 
îa  veuloîc  détruire.  Peu  de  gens  aujourd’hui  les  re- 
gardent comme  des  martyrs,  & c’eR  envain  que- 
ious  un  coRume  tout- à-fait  séculier , ils  affeRenc 
de  fe  cacher  , pour  porter  davantage  la  curiofité- 
lîir  eux.  Tous  ces  moyens  font  usés.  On  commence 
à découvrir  qu’ris  ont  joué  plus  feuvent  le  rôle  de- 
perfécuteurs  que  cemi^des  persécutés,  On  fait  que 
le  grand  nombre  de  Pretres  fournis  , qui  ont  été 
a4iairîHés  5 Font  étés  eu  par  eux,  ou  par.  leurs 
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ordres.  On  connoit  que  les  meurtriers  de  TEvêque 
de  Qaimper  auroient  défiré  Pêtre  de  notre  premier 
Magîfcrat.  En  voyant  tous  les  jours  les  terroriftes 
fe  ieteer  dans  les  bras  de  ces  nouveaux  faînts  , oîi 
apperçoît  qu’il  y a un  rapport  intime  entre  eux  , & 
que  la  perfdcuîiori  de  Eobefpierre  ne  leur  etoit 
point  étrangère»  On  fait  qua  force  d’or  & d’inrri- 
gués  , ils  ne  ceifent  , dans  tous  les  endroits  , de 
tenter  de  fouîever  les  perfonnes  en  place  contre  les 
Prêtres  fournis. 

Au  refte  , au  lieu  de  perpétuer  le  fquvenir  de 
tous  ces  excès  , il  faut  plutôt  tirer  le  rideau  defFus. 
Dans  les^tems  de  trouble  & de  confcficn  qui  fe 
font  p|ffe3  , ii  ell  difficile  qu’on  n’ait  de  part  & 
d^aiure  des  torts  à fe  reprocher  -,  ufons  les  uns  en- 
vers les  autres  d’une  mutuelle  indulgence.  R’ou- 
vrons-nous  les  uns  aux  autres  nos  cœurs  , qui  ont 
été  , pour  notre  malheur  , fi  îong-tems  fermeV. 
PuifreJ’cfperance  d’un  avenir  plus  heureux,  effacer 
j usqu-à  la  mémoire  des  défaflres  qui  ne  font  plus  ! 
PuifTe  la  paîx  extérieure  fe  communiquer  au  dedans  , 
& faire  a jamais  difparoltre  tous  les  refTentimens  & 
tourcs  les  haines  révolutionnaires.  Tous  membres 
d’one  Nation  glorieufe  & puifFante  , montrons-nous 
bons  Français,  amis  les  uns  des  autres  , amis  d?un 
Gonvernement  qui  nous  honore  & qui  nous  ren  l 
heureux.  Sur-teuî  rattachons-nous  à la  Religion  de 
nos  peres.  Sans  elle  po'Vt  de  mœurs  , nos  lois  fe- 
.on.  fans  jorce,  Ihnffabiliîé  de  la  chofe  publique 
nous  repîongeroic  dans  de  nouvpux  malheufe  : ru^ 

îachons-nousàuneRcIigionqu!  promet  un  bonheur 

éternel,  8:  qui  rend  contens  dès  ici  bas  ceux  qui  la 
pranquenr. 
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